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À PROPOS DE L’AUTEUR
Fan de happy ends autoproclamée et véritable experte en cupcakes, Gina Gordon a une passion pour les bouleversantes histoires de premiers baisers (vous savez, ceux qui donnent des papillons dans le ventre et font tourner la tête) et d’amour inconditionnel – surtout si elles sont agrémentées de scènes de sexe super hot. Elle vit dans l’Ontario avec son mari et leur adorable chien.


À mon mari et ses sourcils froncés.
C’est de la fiction, mon cœur. Juré.



1
Ben

Si je voyais encore un seul centimètre carré de nudité, j’allais vomir !
Je fis pivoter ma chaise de bureau et tournai le dos à la scène d’orgie qui se déroulait sur mon écran d’ordinateur. J’en étais à mon sixième porno de la journée, et j’étais payé pour ça.
Je m’étais dit que devenir réalisateur de films X serait amusant. Et ça l’avait été… au début.
Quel type n’aurait pas envie de bosser pour une entreprise où les filles étaient super canon et le sexe en accès libre, vingt-quatre heures sur vingt-quatre ? Mais voilà que, quelques mois plus tôt, on m’avait bombardé vice-président de White Lace Productions, le plus gros fournisseur de programmes de divertissement pour adultes du Canada, et il fallait regarder la réalité en face : j’étais complètement dépassé par la tâche. Je devais gérer les horaires de travail, le budget, le casting, les relations avec les acteurs… Et ce n’était pas du tout mon terrain de jeux habituel.
J’étais un artiste, moi.
Un réalisateur, merde !
Je regardais les voitures filer vers leur destin sous les fenêtres de mon bureau, pendant que le film continuait à se dérouler sur l’écran dans un concert de halètements et de grognements — la petite musique de ma vie. Mais depuis quelque temps, je ne pouvais m’empêcher de penser qu’il y avait sûrement autre chose dans la vie que le porno.
La porte s’ouvrit soudain avec fracas, m’arrachant à ma contemplation. Une voix familière — et anormalement stressée — s’éleva derrière moi.
— Je crois que je viens de faire une énorme connerie. J’ai besoin de ton aide !
Je me retournai. Mon meilleur ami, Max Levin, entrait au pas de charge dans mon bureau. Ou, plus exactement, dans son ancien bureau.
Parce que ce meilleur ami était aussi le sale traître qui occupait auparavant le poste de vice-président, avant de tout lâcher pour ouvrir un hôtel de luxe dans le centre de Toronto. Et me laisser barboter tout seul dans le marigot. Le bâtard !
Mais à sa tête, je compris que ce n’était pas le moment de ressortir mes vieux dossiers. La veine sur son front semblait animée d’une vie propre. Il était visiblement mort de trouille.
— Qu’est-ce que tu as fait ?
Je me levai, la peur au ventre.
Max était le type le plus cool que j’aie vu de ma vie. L’image même de la sérénité. Et le garçon transpirant, poings serrés, que j’avais devant moi, était un inconnu. Il triturait l’anse d’un sac de shopping blanc. Ses cheveux noirs étaient ébouriffés, et son costume sur mesure semblait avoir été piétiné par une horde de rhinocéros en furie.
Comme dans un film au ralenti, il plongea la main dans le sac. Des images d’American Horror Story passèrent alors devant mes yeux, et je me préparai à le voir brandir une tête décapitée ou une jambe découpée à la tronçonneuse. Je m’attendais à tout, mais pas au petit écrin de velours bleu qu’il posa sur le bureau devant moi.
J’eus alors l’impression de prendre un mur invisible en pleine poire et ma respiration jaillit de mes poumons avec un bruit de pneu qui se dégonfle.
Je croyais avoir encore un peu de temps avant que mon meilleur ami passe du côté obscur. Tout au fond de moi, j’avais même espéré que rien ne changerait, même si Max s’était trouvé une petite amie.
Je m’étais trompé.
Je fis donc ce que je savais faire de mieux.
— Maxy, je t’aime, mais pas à ce point, quand même !
Ma plaisanterie tomba à plat. Et je fus incapable de continuer à faire de l’humour quand il posa un second écrin sur le bureau. Il les ouvrit tous les deux. Des diamants étincelèrent dans un indécent pétillement de bonheur.
— Tu as acheté deux bagues ?
Elles lui ressemblaient : belles, sans rien d’ostentatoire. Il avait les moyens d’acheter des bijoux dignes d’une reine, mais ce n’était pas ainsi qu’il vivait sa vie. Et je l’en admirais d’autant plus.
Il haussa les épaules.
— Je n’ai pas pu trancher.
— Donc, tu vas demander à Everly de t’épouser.
Ce n’était pas une question. Juste l’énonciation d’un fait. Pas seulement à cause des cailloux sur mon bureau, mais parce qu’à l’instant où j’avais prononcé ce prénom, son visage s’était adouci : il avait retrouvé le sourire qui ne quittait plus ses lèvres depuis la minute où Everly était entrée dans sa vie. Il y avait une sorte de magie dans l’air, autour de lui. Tout ce qu’il touchait, tout ce qu’il regardait semblait… plus beau. Je le savais à la façon dont son visage s’illuminait, chaque fois qu’il était question d’elle. À la façon dont ses yeux brillaient, quand ils étaient ensemble.
Je l’avais connu la moitié de ma vie, et je ne l’avais pas vu aussi heureux depuis… toujours.
— Tu crois que je suis dingue ?
Il me rejoignit devant la fenêtre et, ensemble, on regarda passer les voitures.
Non, il n’était pas dingue, cependant, cette conversation sur fond d’acteurs de porno qui ahanaient à l’écran évoquait quand même une maison de fous.
— Vous emménagez ensemble ce week-end, lui rappelai-je en me tournant vers lui.
La veine sur son front pulsait un peu moins fort.
— Le mariage s’inscrit logiquement dans la chronologie, conclus-je.
Il n’y avait pourtant rien de logique dans l’amour. Encore moins dans le fait de laisser une femme envahir votre espace privé et menacer votre intégrité.
— On ne se connaît que depuis six mois, mais je suis incapable de…
Il ne termina pas sa phrase — inutile, je savais déjà ce qu’il allait dire.
Il était incapable d’imaginer sa vie sans elle.
S’il ne s’était pas agi de mon meilleur ami, je me serais tordu de rire. Je ne croyais pas à l’amour, ni aux âmes sœurs et toutes ces conneries. J’étais résolu à vivre sans attaches et parfaitement satisfait de mon sort. Je ne m’inquiétais pas pour moi. Je m’inquiétais pour le jour où Max redescendrait de son petit nuage rose et atterrirait en enfer.
— Logiquement, oui…
Il hocha la tête comme s’il essayait de s’en convaincre lui-même.
— C’est le déroulement logique des choses.
Je lui donnai une petite bourrade et il tourna la tête vers moi.
— Tu as fait le bon choix, mon vieux.
Il exhala un long soupir de soulagement, parce que je venais de prononcer les mots qu’il attendait.
Même si ça ne risquait pas de changer quoi que ce soit.
— Bon, et maintenant…
Je montrai mon bureau d’un geste.
— Récupère tes cailloux avant qu’ils m’irradient la rétine.
Il éclata de rire, remit les écrins dans le sac et découvrit subitement le film en cours sur l’écran.
— Kayla est rousse, maintenant ?
Quand on remarquait la couleur des cheveux d’une actrice de porno au beau milieu d’une scène d’orgie, c’était signe qu’il était temps de quitter le métier.
— C’est un essai, vu qu’on n’a que deux rousses dans l’équipe.
Impossible de trouver une actrice de porno naturellement rousse. À défaut, j’avais fini par embaucher une fille aux cheveux auburn, mais ça n’avait servi qu’à me rappeler la femme sublime que j’avais laissée sortir de ma vie.
On ne peut pas perdre ce qu’on n’a jamais désiré.
— Bonne idée.
Max contourna le bureau et s’assit en face de moi sur la chaise en métal garnie de coussins en cuir.
— Comment ça se passe ?
— Ça se passe.
J’étais déterminé à me défoncer pour mériter mon fauteuil de vice-président, même si ça m’empêchait de faire la seule chose que j’aimais vraiment — passer derrière la caméra. Rester arrimé toute la journée à ma table de travail était un défi et je n’en avais que plus de respect pour Max, maintenant que je savais ce qu’il avait enduré à cette même place.
— Ça me manque, de tenir la caméra.
Si j’avais su qu’occuper ce poste consistait à recevoir à longueur de journée les doléances des stars du porno, j’aurais réfléchi à deux fois avant d’accepter l’offre de Hirsh.
Hirsh Levin, le propriétaire de White Lace Productions et le père de Max. D’une certaine façon, il était aussi un peu le mien, depuis qu’Ellie, sa femme, et lui m’avaient pris sous leur aile quand j’étais enfant. Mais, au fond de moi, il y avait toujours cette peur panique qu’il se rappelle un jour que je n’étais pas son fils et qu’il me laisse tomber. Il ne me devait rien, voilà pourquoi j’avais mis de côté assez d’argent pour partir dans la Silicon Valley, si jamais Hirsh se réveillait et se rendait compte je ne valais rien. J’avais des contacts en Californie, et y trouver un employeur ne serait probablement pas trop difficile. Mais cela impliquerait que je laisse tout derrière moi pour continuer à travailler dans une industrie dont je n’étais même pas sûr qu’elle veuille de moi.
— Je suis certain que tu vas trouver un moyen de revenir à la réalisation.
Max croisa les jambes et s’adossa à sa chaise.
— Délègue ! Prends Rod pour le casting et envoie Kayla prospecter de nouveaux lieux de tournage.
Il ne travaillait plus ici, mais il était capable de gérer les problèmes en deux secondes, ce qui prouvait combien j’étais hors du coup.
Pour être honnête, je n’avais aucune idée de ce je faisais de ma vie. Avant que Max ne démissionne pour poursuivre son rêve, mon existence était agréablement découpée en trois compartiments. Le travail. Le sexe. Les amis. Mais la réussite éclatante de Max et le spectacle de son bonheur m’avaient ébranlé.
J’avais donc procédé à quelques changements. Désormais, toute ma vie tenait dans un seul compartiment géant : le travail. Plus de soirées arrosées, plus de procrastination, et surtout, plus de distractions. Autrement dit : fini le sexe. Un véritable séisme pour moi.
Je devais réinventer mon avenir — sur le plan professionnel, du moins. Une partie de moi-même s’interrogeait sur les opportunités qui pourraient s’offrir à moi, si je me jetais dans le vide. Mais je n’étais pas en état d’y réfléchir pour l’instant.
— J’ai loué la camionnette.
Je m’éclaircis la gorge, soucieux d’orienter la conversation sur autre chose que mon incompétence.
— Elle est garée derrière l’immeuble. Toute prête à te transporter chez Everly.
En allant chercher le véhicule, je m’étais dit que Max était cinglé d’emménager avec Everly. Maintenant, je me disais qu’il était encore plus fou de vouloir se marier.
— J’ai apporté un stock de ruban adhésif et plein de cartons avec ton nom dessus.
Son sourire narquois me fit grincer des dents.
— Tu as de la chance que je te considère comme mon frère, parce que je n’aurais aidé personne d’autre à déménager, encore moins à emballer ses affaires !
Je propulsai mon siège jusqu’à mon bureau pour vérifier combien de temps il restait jusqu’à la fin de la vidéo.
— Dix minutes et je suis à toi.
Pas question de reprendre le visionnage depuis le moment où Max m’avait fait perdre le fil. J’étais déjà à la bourre. Ma faute. J’aurais dû regarder ces vidéos deux jours plus tôt.
— Prends ton temps.
Max se leva et tira sur sa veste.
— Je veux laisser à Grace et Sadie le temps de s’en aller. Ce sera moins chaotique.
Grace et Sadie étaient les colocataires d’Everly et, pour le coup, j’étais à fond derrière Max. Pas parce que j’avais peur du chaos, mais parce que je voulais éviter de me retrouver dans la même pièce que Grace Nolan — la femme que j’avais laissée partir.
— Je vais faire un tour dans la place, dit Max en se dirigeant vers la porte. Cet endroit me manque.
Grace et moi avions eu une rencontre inoubliable ici même, dans ce bureau. Après quoi, je l’avais congédiée sans état d’âme.
Ou, du moins, c’était ce que je lui avais laissé croire.
En fait, je n’arrêtais pas d’y penser. « Inoubliable » était bien le mot qui convenait. Mais il était hors de question d’avouer à une escort entraînée à faire semblant pour flatter ses clients qu’elle m’avait fait prendre mon pied comme jamais et que, six mois plus tard, je n’arrivais toujours pas à l’oublier.
Comme s’il avait avalé un chronomètre, Max réapparut dix minutes plus tard, agitant une poignée de papiers roses.
Il en lut un à voix haute.
— « Ben, où es-tu passé ? Appelle-moi. Amber. »
Je grognai et retournai à mon porno.
Max continua à égrener les messages notés par ma secrétaire :
— « Clarissa a appelé. Elle pense que vous pourriez passer une soirée très amusante à trois. »
Quand j’avais cessé de répondre aux appels sur mon portable, elles s’étaient mises à appeler au bureau. Leur insistance n’avait eu aucun effet sur ma décision de supprimer le compartiment « sexe » de ma vie. Aucune de ces propositions ne me tentait. Mais si le prénom de Grace était apparu sur l’un de ces petits papiers, je n’aurais probablement pas résisté plus de dix secondes.
— « Sarah et Jennifer cherchent un partenaire pour leur petite soirée. »
Max se frotta le menton.
— On dirait que « trois » est ton chiffre fétiche.
Comme n’importe quel homme sain d’esprit, je fuyais les relations sérieuses, qui commençaient toujours par des soirées en tête à tête. Voilà pourquoi mes plans cul n’étaient presque jamais des rendez-vous pour deux.
— « Melissa se morfond sans ton… » hé, Barbara note vraiment tout ! J’espère que tu apprécies sa conscience professionnelle !
Il éclata de rire.
— J’ai répété cent fois à Barbara de les envoyer balader et de ne plus accepter de prendre de messages personnels.
Mon adorable assistante devait penser que j’étais une sorte de taré du sexe.
Et alors ? Ce n’est pas ce que tu es ?
— Toujours abstinent ?
Je hochai la tête. Max était le seul au courant de ma période de jeûne. Il me connaissait trop pour que je puisse le lui cacher.
Il se dirigea vers la poubelle et y jeta les messages.
Puis il resta là, les bras croisés, perturbant ma concentration, alors que j’essayais de finir de visionner la scène. Je sentais son impatience vibrer jusqu’à moi.
Comme je levai les yeux, il me décocha un sourire penaud.
— Je t’ai dit de prendre ton temps, mais…
On aurait dit un petit garçon le matin de Noël — les yeux brillants d’excitation.
— Bon, d’accord, on y va.
J’éteignis mon ordinateur.
— Mais je te préviens : pas question que j’emballe tes sous-vêtements !
Max empoigna le sac avec les bagues de fiançailles et franchit la porte avant même que j’aie eu le temps de me lever.
C’était mon ami, je lui souhaitais tout le bonheur du monde, et si je devais faire semblant de croire à son conte de fées pour qu’il soit heureux, je le ferais.
Même si, pour moi, c’était du pipeau.
Grace
— Messieurs, j’espère avoir répondu à vos attentes.
Je n’avais jamais imaginé que ce serait aussi bon de prononcer ces mots sans être nue dans un lit.
L’un des cadres dirigeants assis autour de la table me regarda, halluciné.
— Vous voulez que nous informions le personnel de nos projets ?
J’avais été engagée par Ken Wilson, le P-DG de Plastic Solutions Inc, pour procéder à une évaluation de son entreprise, proposer des solutions afin d’optimiser leurs performances et mettre en place une politique d’adaptation destinée à un personnel âgé et réticent au changement.
Je regardai les cinq hommes assis autour de la table.
— Je sais que la transparence fait souvent peur, mais c’est la seule stratégie qui fonctionne.
Deux d’entre eux secouèrent la tête pour marquer leur désaccord. Ken, lui, resta impassible.
— Si vos employés ont le sentiment de participer pleinement à la vie de l’entreprise, le changement fonctionnera. C’est une question de confiance réciproque.
La transparence. Amusant que ce soit toujours ma recommandation numéro un. Et dommage que je ne puisse pas l’appliquer à ma propre vie !
Les hommes assis autour de cette table savaient un certain nombre de choses à mon sujet. Par exemple, que j’étais diplômée en gestion et que je dirigeais depuis peu ma propre société de conseil. Et j’avais cru comprendre qu’ils me trouvaient sympathique, loyale et d’une compagnie plutôt agréable.
Mais il y avait un petit détail qu’ils ignoraient à mon sujet : j’étais une ancienne escort.
— Mademoiselle Nolan…
Le plus jeune me regarda avec une sorte de condescendance, comme s’il m’était supérieur simplement parce qu’il avait des couilles.
— Il y a transparence et transparence.
Il repoussa la chemise cartonnée contenant mon rapport.
— Nous ne pouvons pas demander au personnel d’approuver chacune de nos décisions. Non seulement ce serait inefficace, mais ce serait suicidaire.
— Je n’ai pas dit que vous deviez leur demander de valider quoi que ce soit, mais que vous deviez leur donner le sentiment qu’ils ont leur mot à dire. Que vous les respectez assez pour les faire participer à la vie de l’entreprise.
Pendant mes entretiens avec le personnel, j’avais glissé quelques questions sur la vie quotidienne dans l’entreprise. Sans surprise, j’avais découvert qu’installer un purificateur d’eau dans le réfectoire ou acheter une machine à expresso serait bon pour le moral de tout le monde.
Ken me sourit.
— Je pense que vous nous avez donné matière à réflexion, mademoiselle Nolan.
J’avais traumatisé ses cadres dirigeants, oui… Je n’étais pas loin du septième ciel.
Il conclut la réunion, puis se tourna vers moi.
— Vous voulez bien attendre quelques instants ?
Il me montra son téléphone portable.
— Juste un détail à régler.
J’acquiesçai et rassemblai mes affaires.
J’avais travaillé comme une forcenée pendant des mois pour essayer de lancer ma propre société de conseil en management, mais l’entreprise se révélait plus compliquée que prévu. Mon pire cauchemar ? Que quelqu’un me reconnaisse et révèle à tout le monde mon ancien métier. J’avais cru qu’en arrêtant de travailler comme escort, je ne me réveillerais plus chaque matin avec une boule de la taille d’un melon dans l’estomac. Mais je m’étais trompée.
Mon contrat dans cette boîte prenait fin ce jour-là. J’enchaînais la semaine suivante avec un autre contrat de courte durée dans une entreprise familiale qui souhaitait revoir son organisation interne dans l’espoir de s’étendre. Ces quelques jours de battement arrivaient à point nommé, puisque j’allais quitter le seul endroit où je me sois jamais sentie bien.
J’avais emménagé avec ma meilleure amie, Everly Parker, et sa grand-mère, quand mes parents m’avaient flanquée à la porte. Cette maison avait été mon sanctuaire, mon filet de sécurité. Le seul endroit où j’avais pu me maintenir la tête hors de l’eau et faire ce que je devais pour m’en sortir.
Même si j’étais sincèrement ravie de ce qui arrivait à Everly, je me sentais perdue et vulnérable. Après avoir bossé aussi dur aussi longtemps pour atteindre mon but, je ne pensais pas qu’au final je me sentirais si seule.
Et si frustrée.
Me retrouver sans vie sexuelle du jour au lendemain était plus compliqué que je ne l’avais imaginé. Je m’étais inscrite à toutes sortes de stages — peinture, poterie, yoga, broderie. N’importe quoi pour m’occuper l’esprit. Mais j’avais beau me concentrer, j’étais à cran. Incapable de calmer le volcan qui couvait entre mes cuisses. Le jour où j’avais cessé mon activité d’escort, je m’étais également promis que le sexe et moi, c’était fini. Après tout, j’en avais eu largement ma dose, je pouvais m’en passer. Hélas, ma libido était d’un autre avis !
J’avais mené une double vie pendant trois ans et j’étais écartelée entre mon ancienne vie et mon avenir. J’avais dû devenir quelqu’un d’autre pour exercer mon premier métier et, maintenant que j’essayais de reprendre le cours normal de ma vie, je me rendais compte que j’avais laissé mon alter ego, Jade, prendre totalement le contrôle de mon existence ; bref, je n’avais plus aucune idée de qui j’étais aujourd’hui.
Je savais néanmoins que l’amour avec un grand A existait, et qu’il y avait quelqu’un, quelque part, qui m’attendait. Toute petite déjà, je rêvais du prince charmant qui m’emporterait dans son château sur son cheval blanc.
Était-ce si irréaliste ?
— Je crois que je vais devoir insister pour que certains de mes cadres viennent travailler le lundi.
La voix de Ken me fit tressaillir.
— Vous avez fait sensation.
Je me levai, tirai ma jupe sur mes cuisses et le regardai en souriant.
— N’était-ce pas le but ?
Je l’avais rencontré au Salon de l’entreprise, l’année précédente, et je lui avais fait bonne impression, apparemment. Il m’avait tendu sa carte en me disant que je pouvais l’appeler n’importe quand pour du travail. Une fois mon diplôme en poche, je l’avais donc contacté.
Il s’assit et se balança doucement sur sa chaise.
— Vous êtes trop intelligente pour votre propre bien.
Son entreprise n’avait pas réellement besoin de cette évaluation, je le savais quand j’avais accepté le contrat. Il voulait simplement déclencher une prise de conscience dans son équipe, mais ça ne me dérangeait pas d’être un pion dans son jeu.
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